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Un problème pédagogique 
L'étude déjà citée met en évidence des élé­

ments qui peuvent être intéressants sur le 
plan pédagogique puisqu'il est évident que 
c'est ce plan qui doit nous préoccuper plus 
particulièrement. Quatre domaines ont été 
privilégiés pour procéder à l'évaluation des 
compétences en lecture des participants, à 
savoir la compréhension de textes suivis, la 
compréhension de textes schématiques, la 
numératie et la résolution de problèmes. Or, 
ces compétences sont-elles toutes aussi im­
portantes les unes que les autres ? Ce peut 
être l'objet de discussions mais il est certain 
que ce sont des pistes fort intéressantes pour 
l'enseignement de divers types de lecture, 
ce qui est déjà un pas en avant. On ne lit 
pas un roman comme on lit un rapport de 
physique. Qu'est-ce que cela veut dire, sinon 
que l'enseignement comme les situations 
d'apprentissage doivent être différenciés ? 
Depuis déjà plusieurs années, on propose 
l'étude de divers types de textes (narratif, 
descriptif, argumentatif, explicatif, poéti­
que, etc.) illustrés dans des genres différents 
(roman, conte, editorial, article de revue 
scientifique, etc.). La lecture de ces différents 
textes exige un traitement différent. 

Ainsi, avez-vous déjà lu jusqu'au bout les 
clauses d'une police d'assurance ou la mar­
che à suivre pour l'installation d'un appareil 
quelconque ? Je dois humblement avouer 
avoir subi la défaite quelques fois... Pour 
apprendre à lire correctement ces textes, il 
faut développer des stratégies et des procé­
dures particulières qui ne sont pas toujours 
suffisamment enseignées à l'école. 

Nous pourrions faire un raisonnement 
similaire pour les manuels qui sont entre 
les mains des élèves : leur donnons-nous les 
outils permettant de les lire de façon plus 
efficace et rentable ? 

Une deuxième explication serait donc 
que l'enseignement rigoureux d'une lecture 
« adaptée » aux différents types de textes 
n'est pas toujours assuré, ce qui décourage 
parfois les jeunes lecteurs et leur enlève le 
plaisir de lire. 

Des pistes de solutions : accorder plus 
d'importance à l'enseignement différencié 
de divers types de textes en prévoyant des 
textes, des situations, des projets qui met­
tent en valeur la compréhension et l'appré­
ciation d'un large éventail textuel ; accepter 
la modernité textuelle et exploiter des textes 

schématiques, des études scientifiques, des 
textes dans Internet et ce, dans toutes les 
disciplines ; guider la lecture lorsque cela 
s'avère nécessaire ; accorder du temps en 
classe pour lire ; mettre sur pied des clubs 
en utilisant des textes de toutes sortes avec 
pour mission de « vendre » un livre, une 
revue, un journal, un texte documentaire ; 
proposer des lectures diverses à la radio 
scolaire ; avoir toujours un livre à la main 
pour donner l'exemple à nos jeunes ; invi­
ter des auteurs, des journalistes, des gens 
passionnés de lecture et d'écriture pour les 
proposer en modèles et faire partager leur 
passion aux élèves. 

Un problème individuel 
Notre société, comme bien d'autres, est 

constituée d'individus aux intérêts divers, 
aux capacités diverses, qui ont profité de 
chances diverses. Un(e) jeune ayant éprouvé 
des difficultés ou n'ayant tout simplement 
pas apprécié les lectures scolaires proposées 
peut facilement mettre cet aspect de son dé­
veloppement de côté. Un(e) autre venant 
d'un milieu familial où la lecture est inexis­
tante pour diverses raisons ne verra pas la 
nécessité de s'y adonner. 

Mais, de façon plus générale, pourrait-
on se poser la question suivante : Qu'est-ce 
qui explique qu'en tant qu'individu le choix 
de la lecture ne s'impose pas à quelqu'un : 
ses valeurs personnelles ? On dépense beau­
coup d'argent pour le sport, les voyages, etc., 
mais pour la lecture, pour le livre, accepte-t­
on d'investir suffisamment ? Accorde-t-on 
une place très (trop ?) grande aux nouvel­
les technologies dans nos vies qui bouffent 
énormément de notre temps, un temps volé 
à la lecture ? Quelle place réservons-nous à 
la culture en général. Sommes-nous victi­
mes d'une sorte de paresse intellectuelle ? La 
concurrence de la télévision, de la commu­
nication omniprésente (téléphone portable, 
clavardage, etc.) ne nous empêche-t-elle pas 
de nous réfugier dans le calme, dans la soli­
tude, dans le silence qu'exige la lecture ? 

Troisième explication : nos valeurs, 
nos choix et nos intérêts individuels nous 
éloignent souvent d'un rapport familier et 
quotidien avec la lecture, nous font préférer 
plusieurs autres formes d'activité en appa­
rence plus importantes, plus satisfaisantes 
à court terme. La question mérite d'être po­
sée : notre propre manque d'enthousiasme 

pour la lecture nous empêche-t-il parfois 
d'entraîner nos élèves vers la découverte 
d'univers variés et de connaissances infinies 
que cette activité peut nous apporter ? 

Pistes de solutions 
Rendre les citoyens et plus particulière­

ment les responsables familiaux conscients 
de l'importance de lire par la distribution 
de dépliants fournissant des suggestions de 
lecture pour tous les goûts. Étaler publique­
ment les avantages intellectuels, sociaux et 
familiaux de la lecture (espaces publicitai­
res, entrevues avec des passionnés de lec­
ture...). 

Pourquoi, à tour de rôle, les membres 
d'une famille ne seraient-ils pas responsa­
bles de faire à table la lecture d'un article 
de journal relatant une découverte scien­
tifique, un problème social, une aventure 
spectaculaire ? Se discipliner personnelle­
ment et prévoir des moments de calme, où 
le temps s'arrête pour faire place à la décou­
verte d'univers lointains ou proches, établir 
des liens significatifs entre une lecture et ses 
retombées dans notre société ou notre vie 
quotidienne et se laisser bercer par les mots 
et leur immense richesse. 

Conclusion 
L'audace n'est pas un défaut mais bien une 

qualité. De quoi avons-nous peur ? Pour­
tant, combien de défis comme société fran­
cophone avons-nous relevés avec succès ? Le 
temps n'esMl pas venu de nous attarder au 
développement d'une activité intellectuelle 
qui n'a de limites que celles que nous vou­
drons bien lui donner ? Nous, enseignants 
et enseignantes de français, sommes une fois 
de plus conviés à rendre notre enseignement 
plus signifiant et stimulant pour tous, à don­
ner à nos élèves le goût de lire. Oui, si nous 
lisons, ils liront... peut-être. 

* Orthopédagogue et didacticienne du français. 

ERRATUM 

Le texte analytique de madame Suzanne-
G. Chartrand paru dans le numéro 144, 
« L'enseignement du français au primaire 
ne se porte pas mieux en 2005 qu'avant la 
réforme », aurait dû apparaître dans l'espace 
de l'AQPF et non sous la rubrique Opinion. 
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